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En Russie.,».
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Le pr-ocès Cdillaux fait beuucoiip do

tort au \ovagf de M. Poincaré et de sa
suite. CVrt en troisième page seulement
que l'on peut lire, dans les "journaux, le
récit merveilleux des magnificences de
Péterhoî et de Saint-Péterphourj:. Or,
Loin- le monde ne va pas jusqu'à la troi-

sième page d'un journal, et je regrette
infiniment que ta plupart de mes" con-
citoyens restent ignorant des joies im-

périales qui inondent, en, ce moment,
nos dirigeants bourgeois en représenta-
tion h la nour des tsars.

Tout magnifique. Voyez plutôt le

diner de gala. L'impératrice porte un
diadème de brillants. Le repas est servi

par des domestiques en grand costume
&s cour et coitïés de toquea en velours

rouge ornées du chiffre impérial et de

longues plumes en travers. Derrière

l'empereur, se'tiennent trois maîtres de
cérémonie ayant en main de longues
cannes à poignée et à bout d'ivoire Or-
néus de rubans de soie bleue. Les da-
mes de la cour sont, disent les jour-
naux, ruisselantes de bijoux. Je ne
donne point le menu. Tout ce que je
veux en dire, cY-st qu'il ne ressemble

point à. ci.'lui du repas à vingt-cinq sous

que
je fis il y a quelques années, à

i'xar~, 'W I"~l~f~f, uar ~bur "m.
Tours, avec Vîytani, un jour qùè'wife*

'¡,
étions venus faire une conférence so-
ciîdi?te dans cette viile.

.S-: n'ose l'aiarmer. mais II me semble

bien que cette conférence eut lieu à

propos de niassacres perpétrés par le
tsarisme en Russie. Mais n'insistons

pas. Il serait enfantin aujourd'hui de
nous indigner de voir M. Viviani assis
la table de Nicolas n. La politique
nous a habituée, depuis quelques' an-
nées, à tant de spectacles du même

genre
Au surplus. M. Viviani a eu beau-

coup de succès a la cour. C'était le nu-
méro sensationnel, que l'on attendait

avec impatience Je m'empresse de dire

que rien n'a cloché el que M, Viviani

n'a été inférieur, en rien, à M. Dcicassé.
l\ convenablement Daisé la ma-in de
la tsarine et s'est très bien adapté à tout
oe que le protocole exigeait de lui.

J'ai recur-aii dr.us les milieux mi.jsu. ra-
conte un ,poui-nali^îi> fiau:is, qu^iquos r.en-
n-ign^niMiis in:ûre.ci!it.s. ,vnr l'impression
qu';i vaienT produite le prasiri-eiit c-r- M. Viviani.
l*n m^inLiv du gouvernement a déclaré

ce soir a un ami intime qui me l'a répété
que M. Poincaré et M. Viviani avaient fait
fcivr chacun una impvr-.Tsiou pmcpIùtiih-.

i>e mémo journaliski nous fait d'au-

tres confidences, qui nous montrent en

c^tiB^sç^use-dp^potéeré».- et d'mfé-
gib'urs' notre r»t-(isïden+;- et son minipt-re
des affaires étrang'ères se trouvent de- i

vaut l'autocrate russe.

L'empereur, dit-P, n>- ratî-jp pas le vt-rilable
plaisir qu'il a u converser a\er If président.
iu a pour Aï. l'oin-aid une réelle "affection.

Quant à M. Viviani, les membres du

gouvernement et le? seigneurs de la ¡
cour qui ont caus^ avec lui daignent ra-
connaîtrf qu'il est doué de raison et

d'intr-llisviïce.

Complimenis hautains et flatteurs

qui, venant de gens si longtemps sou-
mis à l'influence de i'iv rogne Raspou-
tine, doivent faire beaucoup de plaisir
à ceux qui en sont l'objet 1

Il y eut aussi remise de cadeaux (à
nos frais) et échange de décorations. La
suite de M. Poinoan? succombe sous le

poids des crachats russes, et l'entou-

rage du tsar est. accablé de croix de la

Légion d'honneur, de palmes variées et

de médailles coloniales. Cet échange de i

ferblanteries et de rubans s'est fait le

plus, gravement- du monde. Le sens du
ridicule n'a point encore pénétré dans
Ces hautes sphères. Les décorés se. mon-
trent remplis de reconnaissance et gon-
flés de vanité.

Si-ul, M. Viviani voulu rt:-c«.uLr
aucune décoiatiovi. i'jtran.ïre scrupule
chez un «iin.jei.iru. qui en distribue lui-

même et qui, s'il est logique, doit avoir
autant de dédain pour celles qu'il don-

ne que pour celles qu'on voulait lui
donner. Que M. Viviani me permette
de lui dire que le vrai philosophe ne

donne pas plus de décorations qu'il n'en
reçoit. Son geste n'aurait de 'valeur

que s'il poussait la logique jusqu'au
bout. Mais alors il lui faudrait sortir
du ministère.

Puis, 11M. Poincaré et Viviani, traî-
nés en daumont et escortés des cosa-

ques du tsar,' ont parcouru les principa-
les rues de la capitale. Ils y ont, dit-on,
été acclamés.

'Que ne sont-ils allés dans les fau-

bourgs Ils y auraient entendu d'autres

cris que ceux des acclamations.

Car, pendant que se déroulaient,
dans les quartiers riches et au centre;
de Sainl-Péteri .ourg, ces scènes à la

fois brillantes et grotesques, des cosa-

ques, dans les faubourgs, chargeaient,
sabraient et fusillaient d'importantes
masses d'ouvriers en crève qui mani-
festaient pour le pain quotidien.

Mais MM. Poincaré et Viviani ont
;fèrmé leurs oreilles aux cris du prolé-
tariat russe refoulé et massacré. Ils ne
les ont ouverte^ que pour les acclama-
tions du monde officiel et pour les flat-
teries du gouvernement îsariste.

Encore un voyage qui va nous coûter

gros. Je ne parie point de l'humiliation.

Nos dirigeante et nos professionnels du

Patriotisme sont incapables de com-

prendre ce côté de la question.

MAURICE ALLARD.

Les éboulements dans Paris

IA COMMISSIONAARRÊTÉSESCONCLUSIONS

La commission instituée parle ministre
des travaux publics pour rechercher les
cansfs des accidents survenus à Parig le
15 juin 1914, a tenu, hier, deux séances
aù ministère des travaux publics.

Après une longue discussion, e'Ie a ai-

rijté les conclusions qu'aile doit remettre
au ministre.

Conformément à la mission que la com-
mission avait reçue, ces conclusions por-
tent sur les causes des accidents, les ces.
ponsabilites encourues el li?3 meainea a
prendre pour l'avenir.
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CONTRE

les Socialistes

de Salonlque

SINGULIERS PROCÉDÉS

DU GOUVERNEMENT GREC

ABDITTJ. dùrclîtir ,iU journal Avanii or-
gane de la Védfratiun socialiste de Salo.

nique..
SAMUEL YOKA, secrétaire du Syndicat du

t-ibac ae Salonique.

Nou-i nous suinniûs occupé, à plusieurs
reprises, des persécutions fioni sont l'objet
nos amis de lo Fédérai ion de Saloniqùe,
notamment tes laidi'i-s Gejiûrroya. Arditti.
Voua oi Ji.r-p]i Hazun.

Arditti, directeur du journal PocJa-li^o
Avuiili fut eiiiprisonné pour avoir publié
un filet critiquant l'altitude de \ii police,
qui avait ordonné Li l'crmetuie de maga-
sins fabriques et ateliers, le jour où l'on

célébrait la fête du roi de Grèce, qu'il ne
faut pas Confondre avec la fête nationale.

Quant à Beuarroya et You-a, ils sont ac-

[ riiàds d'entretenir
(les relations avec tes

l comitadjis .bulsrai e.s S)n.u«ki e^-Jîta^sA:
m, pjj'.ccsiiséiiueiiu du tiuvailioi-. éomrê îé

gouvernennjut greo et en faveur de la Bul-

ï g-arie.

Ce qu'il y n. d'étonnant dans cette affaire,
c'est t]u\aux protestations de nos amis de

la Fédération socialiste de Salonique con-
tre les persécutions dnnt iJs sont victimes.

M. Sofoulis, ffouveinear de la Macédoinej
i et M. Repoulis, ministre de l'intérieur de

Grèce, répondent que le gouvernement grec
es! un gouvernement socialiste, que M.

Venizëlûs et M. Repouiia eux-mêmes sont
des socialistes convaincus et que si Arditti,
Benarroya et Vona ont été poursuivis, c'est

parce qu'il? ne sont pas des socialistes,
mais des vendus à l'étranger, des antipa-
I trioteô et des ortiëes.

Remarquez que tes camarades en ques-
tion sont des socûilisies é^i'ouvéri, des mi-
litants qui ont mérité la confiance ôe nos
amis de la Fédération de Salordque, et

que cella-ci est dûment affiliée à linter-

nàiionaii? ouvrinre et représentée au Bu-
reau da Bruxelles.

`

Malgré eelfi. Les camarades » Venizolos
et. Repoulis, qui, eux, ne sont affiliés nulle

part, n'ont, aucune repn'^f-ntation ni au-
cune responsabilité devant Le- monde socia-

liste, osent affirmer que les leaders de la
Fédération sont des j jaunes envers le so-
cialisme et des iraîi.ïès vis-à-vis de la pa-
trie gjecque.

Ces procèdes sùiic vraiment indignes d'un

gouYenierntâii civili-vi-. Au lieu de faire la

police .dans tes m-g-a rusât Ions ouvrières et
socialistes et de se livrer à une surenchère

aussi ridicule quY.Jiease, le gouveriiement

grec déviait, avant de condamner les. hom-
mes de confiancvî du pro^'tariai, prouver
qu'ils se sont rendus coupables du crime
dont on les accuse.

Tant que le cabinet de M. Venizelos pro-
cédera ainsi, il nous donnera des motifs
de croire. qu'iî si:- fait sciemment, con-
tre, la fiasse ouvrière, le pire inptrurnent
de la réaction et de la bourgeoisie hellé-

niques.
Fabra Ribas.

Le Couronnement

du Shah de Perse

Abattait Cliah Kactjai's fui des rois, a été

couvonné avant-hier à Téhéran. On sait

qu'il occupe déjà Im trône depuis 1909. Fils

de Mohammed Ali Chah, il succéda alors

ù, sou père qui «nait d'abdiquer mais il

i:i- ' i'-une pour prendre le pouvoir

.< .•c;T:i:meiit fut exercé en son nom

f tu' \lj--ii'1 î'asaim Khan Nassir-el-Mulk.

/•}, riiH'J " .ah est né à Tabriz le 21 Juil-

.:î 1S '-j - y. été opuronné le jour de sa

[•-ajorité.' ">ie Ves ic' p"x^^ne-3 lisent à

i âgp ai? s.3.8 atii

Vl La PlênittA

cfes Forces
n

Pé,

~j~~&

K Ve .taar a dit- dans le toast de Pé-
ptorhof, que pour maintenir la paix en

rhurope» la France et la Russie do-
t valent pouvoir compter sur « la pléni-
tude de leurs forces ». Oui, mais la

S question est de savoir si le tsarisme et
sa bureaucratie ont l'intelligence des,
véritables forces modernes de l'Europe,
et s'ils sont compétents pour tracer le
programme intérieur et extérieur de la
rance républicaine. La France n'aura
toute sa force matérielle que quand elle
organisera, selon la démocratie, la. na-
tion armée. Elle n'aura toute sa force
morale que quand elle sera en Europe
et dans le monde l'ouvrière décidée de
la paix, quand elle apparaîtra aux peu-
ples surmenés comme une promesse de
concorde européenne et de désarme-
ment. Qu'elle travaille au rapproche-
ment des deux grands systèmes Triple
Entente et Triple Alliance dont le pré-
tendu équilibre n'est que la poussée et
Iî

contre-poussée de perpétuelles mena.
ces. Qu'elle propose la Sextuple En.:

tente qu'aucun intérêt vital des nations
ne nOf. atffeJMer

tttMWfà^tSBt#l

ion de l'univers. Alors, mais alors
seulement, elle aura la plénitude de
sa force ».

Tout atteste le vieillissement du jeu
diplomatique traditionnel, et le surgis-
sèment de forces neuves. Hier, dans
une même journée, deux faits bien si-
gnificatifs se sont produits, l'un à Pa-
ris, l'autre à Péterebourg. A Paris la
preuve a été faite, décisive et irréfuta-
ble, qu'un des grands journaux a pa-
triotes « de la France avait noué de
fructueuses ententes avec les banquiers
allemands et avec les groupements hon-
grois les plus hostiles à notre pays. De
quelles intrigues le sol est miné, et
comme le prolétariat socialiste a raison
de s'organiser, de se dresser contre

1 impudence des chauvins qui met-
traient le feu au monde sans même
avoir l'excuse du fanatisme national 1

Et à Pétersbourg, pendant que M.
Poincaré et le tsar Nicolas, dans le ré-

ciproque éblouissement de leur gloire
et l'entrecroisement auguste de leurs

rayons, oubliaient,les, multitudes obs-

cures, cent mille prolétaires russes en-

traient en grève, pour protester contre

la politique militariste et le.

réactionnaire d'un tearismo cruel et
p'erfi^i » i. u i.iio

I-ShiJii>,Iiv}ue instemeiït

omboïii^v.isée et tombée en tuteIKlî
a fallu dégarnir l'escorte des deux sou-
verains pour lancer contre la foule les

cosaques du Don.

La police russe, si habile à tromper
les tsars eux-mêmes, aura-t-elle réussi à
cacher à M. Poincaré cette manifesta,-
tion émouvante de la ttussie populaire
appelant à là France populaire par-
dessus la réaction franco-russe ? Est-il

capable dans sa vie protocolaire, d'en
méditer et d'en comprendre le sens ?

2
C'est un événement de grande signi-

fication. C'est l'annonce de ce que sera
un jour, pour le plus grand bien de
1 Europe, la véritable alliance de la
France et de la Russie.

JEAN JAURÈS

Les Mésaventures

de Don Quichotte
Le rôle de Don Quichotte est un rôle

dangereux. On s'expose, en voulant le
jouer, à. des mésaventures cruelles. MM. de
Cassagiiac l'apprennent, aujourd'hui. S.
Leurs dépens.

,ÇfP™.s qu'ils ont au nom de la France,
défié divers journalistes allemands, leur icanard informe quotidiennement ses lec-
teurs innombrables de l'état des pourpar-
lers engagés.

C'est ainsi que, dimanche,sous les ini-
tiales de M. Guy de Cassagnac. il publiait,
entre autres lettres, ce petit billet qui, di-
sait l'auteur, « vaudra sûrement à sps
signataires l'excommunication des gallo-
phobes u wphobes »

Paris, le 17 juillet 1914.s [ i
Messieurs Paul et Guy de

Cassagnac, Paris, j
Messieurs. S

Puisque vous discutez dans votre journalle pour et le contre des fonctions des corres-
pondants allemands à Paris.nous vous prionsde vouloir bien constater que notre Corres-
pondance HalbamUtche Panser Korren-pon-denz et notre publication MUitarische Neuig-
neilen aus t'rankreich se distinguent par une
correction complète notre corrosponJanoeest abonnée par un certain nombre de iour-naux allemands.

Veuillez avoir l'obligeance d'insérer cette
lettre dans votre journal et agréer avec nos
remerciements anticipés 2'assurauee de nos
conadératioiis.

S. Ch. INDAAS, H. ALÏFREHS,
19, rue de la Veûte» Vincennes.

Ge biîlet d'apparence innocente n'a pas
éveillé- l'attention de nos, héros. Ils ne su
sont pas demandés une seconde si la Cor-
respondance officieuse de Paris ou les
Nouvelles militaires de France existaient
Don Quichotte ne se soucie point de ces
vétilles. Sa superbe lui permet-elle au
reste de connaître ies vocables étrangers

que l'adversaire emploie ?2
MM. de Cassagnac ont inséré sans bron-

cher. Et. comme, jadis, Rochefovt publia
l'ordre du jour fameux de quelques loua-
tics provençaux, Us ont inséré tes facéties
de quelques farceurs d'outre-Rhin
h«; H.' lVdaÂV, e.r " AUfrehs n'ont pas, I

hélas 1 plus d'existence que les improbal
blés journaux précités. Mais Schindaas
correspond à peu près au mot français
charogne. Quant à Hait Fress, cela se tra-
duit très exactement en notre langue. En
aa-got berlinois, cela signifie Ferme ta
g.

Si seulement MM. de Caasagaac vou
latent bten profiter de la leçon B
André Morizet.

-*•– j

Nombre de nos abonnés à

ce jour

14.O33 i i
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Mme Cailla ux eo Cour d'assises
• wv\

®

UNE JOURNEE
D'ESCARMOUCHES

de prétendues copies de documents qui n'existent pas et n'ont jamais

existé ))
déclare le procureur général au nom du, gouvernement.

IXUUnÉTABLITOIIEIE FIGAROFUTAil SERVICEDESFINANCIERSCOSMOPOLITES

Les témoins entendus démontrent que Mme Caillaux craignait

seulement la publication des lettres intime

on

ÏEKÙAST L'AL'UIESCE D'tiIEH Mina ESTRAÛERti DEPOSE

Aj.rys hi. ruiip- n importante journée

qniE.jri.aiia.' a&a&* ivlatée. M..était, .nuturel
qu'il y eût une nom-, d'accalmie coupée
toutefois par des e-icai'inouoht'i.

L'audience d'hier fut donc plus, calme.
Le procureur général déclara être autorisé
par le gouvernement à affirmer qull n'y
avait aucun dotumeut qui pût permettre
de soupçonner le patriotisme de M.' Caiï-
laux et il ajouta que las copias remisas a
M. Poincaré étaient ainsi inventées ou fa-

briquées de toutes pièces.
Bien entendu cette déclaralion eut le

don de mertrp en fureur la partie civile.
Elle a Unit se meure .plus colère encore
quand M. Prpsiat. avant commis l'impru-
dence d"essaypr de justifier la politique
d'affaires du Figaro, M. Caillaux. ironi- j
que, apporta les documents probante qui
établissaient les relation- du journal de ta,
rue Drouot avec la Drosdner Bank et les

engagements pris envers le gouveniemeal
hongruis.

Aussi fiss.i>a-i,-on de vi-ébr des incidents
et M» Chenu, qui conduit son affaire avec
un talent et un à-propos tout à fait « hors

de pair .-> sut fîûre un'instant sortir de i,
son calme M. Caillaux. Celui-Gi s'emballa
Oa crut quelques instants à de nouveaux
incidents, puis tout s'apaisa et les témoins

i
dénièrent journalistes, hommes politi-

iques, rédacteurs du Figaro, amies de Mme
Caillaux, dames du monde, racontèrent ce
qu'ils savaient ou avaient appris.
tfr on eut l'impression, puisque le meur-
*irj H.1 peut être niô, que Mrne Caillaux
pendant les jours qui précédèrent le dra-
me; était devenue hallucinée a La suite dea

graves accusations dont son mari étkiit
J'oDjet qu'elle redoutait la publication des
lettre» écrites par son mari et que qu'on
le, veuille ou non si. de sang-i'roid elle

·

avait, acheté son revolver, si elle Pavait es-
(

sa>é, si elle
l'avait armé, elle était aJore,

dans tous .ses actes, dans « un tiat d'in- ¡
tonseience u a dit un témoin, dans un état 1
de « subconcipaco » diseni les psvchoki- i t

i gués. i

[

Et c'est pour les jurés le point délicat à

I résoudre en leur flmo et conscience. Une e
j l'ois de plus s'affirment ainsi la difficulté et

| la tâche redoutable qu'est pour, des hom-
mes de juger d'autres hommes. '1

LESBOCOITOJPLOEliATgpES
Les papiers remis à M. Poincaré

sont sans valeur

Dès que l'audience est ouverte, 'dans aecte

o tinasphèi-e étouffante, dans ce public

grouillant et qui semble s'entasser tous les

jours davantage, un grand silence se fait
et le procureur général se lève. D'un ton

grave .et ferme M apporte une déclaration.

Aux observations, dit-Il, que j'ai présentées,
à îa tin de l'audience d'hier, au sujet de 'a
déposition d'un témoin, visant M. Caillaux.
je suis en mesure d'ajouter quelque chose de
p;u-; précis et qui, j'en suis convaincu, diasi-

j '• toute équivoque. Je suk-, en eîïe\ auto-

;Se ps.r le kfiuvernement, à vous faire 'a
iléclarciion suivante

Les priêces qçï oin ûxé wmisc-s D M. le Pr«-
aident de la République ne sont que de pré-
tendues copies de 'documents qui n'existent

pas et qui n'oïii Uû»aip existé.' On ne peut
donc en aucune iacori !es invoquer en vue

à1 poner atteinte à l'honneur ci au patrio-
tisme iV- M. Caillaux.

M" Labori se déclare satisîait. Mais M*
Chenu se dresse. La voix au timbre métal. [

iique se fait palus claironnante encore.

Déclarations de Me Chenu

1 .'incident, ùir-i.l, en eWti, est. clos: il o,r.
clos à la satKlafiinn du M. Cailîaux, pas à la

mie:iflp. jo ne puis, en effet, conpidéi'c.r l'iji-
cidiim, Li'hipi1 imi1 coiiiiiit: une superbe divi-i-

sir.tj. rtuferbe d'iiabilutt! a-; la part de M. Cnii-

lau. superbe û'ir.q)ieiici» gciicf. aax \th-|
rru- n r-s aïjwriiro[il\Ci> de ït- Labori. inols ùl-
vor~ion i^uleiiwm. 11 n p3-i, p.n effet, ù .vi.
..t .iiiiiox il v«-;iil' ici, ciev-nii la -'ojit a'-d-ii,j; j
ii kt Sein", aivil-r un piO'V1* politique sur

n
tji'Oi.ùs

de droif coînmiui. qai n'e-t que rj<>
il ej'i L-onenum, et i1. a pris peur juge lé Jury

,'1
; ri Si.'iiiÇ. t1' n'fit va- K-uiii pour jiigor
u procès •" T-'iv*- »'is pour jugor seiiie-

« Les « pièces » remises au président de la République ne sont que

ment le crinw d'assassinat qui est rei'Kioiié
j. ivlmii Cailiu.

Kf"l*on' èt-i iit'nvi ainsi, n.u '.oiir-î dé celle
nuit dans di;S 'ondulons que j'Ignore ;i '('
résultai paradoxal, que M. CaiUaux ;:i. sortir
de cette audience avec un ceitillcat dn lovu-
iisme national, car, à l'occasion de pièces
que personne ici ne connaît que lui. que per-
.ôoniKî ici ne possède que lui, il a obtenu
cette, attostution. Grand bien ] ai fasse! 1

Il nous » parlé Lier d'un document unila-
Ksral, U l'a il s'en conienti1 moi aussi,

M\ CHEXV

;Croquis il'audit;no.j

parce qnV-iifin j'ai haie qu'on revienne à' la
grave affaire

qui nous réunir aujourd'hui,
c'est-à-dire a savoir si, oui bu non, Mme
Caudaux u assassiné Chscl-ii Caimeivo.

Ma Labori implique et. précise

Aux observations de la partUs civila' dlvii
i>? n'ai qu'un mot à répondre La défense

ei accepte pas qu'on parie, en ce. çui la con-
:erno, de diversion, alors que ce n'est pas
«--uleraeru un témoin de l'accusation mais,
m>. peut bien le (tire, un tûmoin de la partie
uvi; qui a jeta dans le débat des rincum^nt:
sur lesquels non seulement îo respect des
nmrùH de iu patrie, mais aussi le respect de
a justice dans un prvtoire imposaient de ne
)as faire allusion, si on ne devait, pas s'en
:spliquer complètement.

jnous ne pouvi'j.as pas rester =ua? le coup
1 de la déclaration de M. uayaruu, à l'occasior-

de laquelle, après les explications fournies
par »I. ie procureur généraî, la partie civile
• no disait pas « eus documents n'existent r>as
pour moi mais a je n'ai ni le droit ni" l-i j
moyen de m'en servir ». Nous étions (îblfap'ii

de provoquer des explications venant de haut
et qui permissent d'écarter du débat un inci-

denr. «nu ici, jo .suis d'accord l.vp.o mon
confrère n'a, quant au fond, rien à v voir.

En co qui me concerne, je plaide une af-
faire unique. l'affaire que Mme Caillaux m'a
lau honneur de me confier. Il ne m'était

pas
possible cependant de plaider sous le poids
de je ne sais quelle suspicion. -ressemblant

u je ne sais quelles allégations ou ù quelles
pièces secrètes contre lesquelles on est sans

défense, une suspicion qui, à travers le mari
de Mme Caillaux. pouvait atteindre et Mme..
Caillaux et la défense eile-infema. Les expli-
cations de M. le procureur générai me suffi-

sent; elles émanent du gouvernement, du

gouvernement auquel le chef de l'Etat lui-
même a remis, après les avoir acceptés sous f
sa responsabilité. les documents dont il vient
d'être question. bans les conditions où allés

`
ont été fournies les L-xplicatioas de M. le

procureur g-Onéi-ai sont de uaiure à satisfaire
tout le monde; elles sont aus-îi de nature h
écarter les préoccupations des patriotes qui
estiment que nous manquerions ii.i y notre
devoir en provoquant de.* explications plus
coniplfiies. D'explications plus complétas, je
n'ai

pas
besoin je me

déclare satisfait
mais ien documents disparaissent du débat. ;•
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M. Prestat veut justifier son journal

Tout paraît t'wric iini. }iim î M. Prestat !`
partie civile, be:Li-pr?rp cie 'J^Jm^tte et pr<
f-iuen; du (.. r.nsi'-ii 'i'oih'ûiiistrstion du

jour-
nal, .o lève, t! iud)i ii. attirrner que les sour-
ces liiiiiiciùres de ï.ï'yraij(.- de rue Dronûf,

sont iiujvs. ¡
.ii.itnu.is la <« Ln^diu-v Uuiik is;t lu .>-

actions du Figaro, jtun^ii* \c- Vîifirn n'a

i*çu de subventions du my.?\ii-ii;<-m. h.j.
grois Ce son:, à'aihf*)!? d&a aitK;ir-> \>as'us
dans le Figer? ùs. vr raôrno q;.if? ,\l Prw-

m uu c e

MM. de Lara et Labeyrie à là -barre.

<iit_L'r. Ii tiV-ît
que )e- pr-i-it-ml de c-e qà'ôc!

écrie ies rrkj:scïeuis rm !idmmi&liatl6n.:v'

tîien tjinenuu oji luppejie M. Caiilaux a
ia barre. Celui-ci n'a pas de-'p-'iint à démon-
trer ta véracité de ses dires. Les journaux
| tous les journaux d'affaires, snnt ainsi ex.

i posés ù voir leurs petites combinaisons dé-
| voilées un jour.

Pour le moment, il s'agit du Figaro.

La réplique de M. Caillaux

l, M. Caillaux lit toute la coru^pondan-
ce échangée entre la Dr?sdjier Bank et

son agent M. Bayer.

Vous avez- dit, monsieur î;> P'é.-iàent du
conseil d'administration du Fi'jarn que la
Dresdnei- Bank avait tn^çrapli!^ au Matin
le U> mai laoi « Nous KopTf-non; que votre
numéro du i;. coutott duI>!i<» article" de' la-
Dresdner Bank

avait ril^T.apniô au Matin.
inijaro nous déclarons 'aU^oiiauemc-nt qn.>cette nouvelle es-c fiiii-^t, c-tL .•"

Voici ia rûponn.-j du Malin': - .-onsisïe
dans la publication de deux i«tra= < prisp-
entre vingr. autres .ni'on pounair publier ftiï
le Matin, bi la place ne faisiiii défaut' »
un. lettre du utciv-iairr- M. Baver, srirep^p
a la Dresdner B.ink

<. J'ai bie?i reçu vitre hoitL-ire da et, Va\
l honneur de vovs informer qo? yen acheté
nier,- pour le cûTùpte de M. ie rorn.,J Goulh.
mann, 8 actions au FLviro, 9 actions da
l-igaro, si orrions da Fisaro. taleuT* que ve
porte au aêdH de M. le lû/;<;u! Couthmmn >.

Autre k-ttre (maiï îPOï;

<- Tci rhonneur de vom infuiin-r nue 'fal
• reconnu a tube i.oviuh n ta date de cr

j -jour, le dividende, pa/iallu par i-cus de Ses
livres â'acuofis tin Fipraro, qu, sont déport r

pum vous et tin mon nom un Cnm-pimrïïa'
tional d'Escomprc de Paru, i

Cela est ce la Dresdner Ear.k elïe-mêma
Mais attendez, ce n'est pa<? toot.

Et M. Cailiaux. le ton ironique, continiifl -·
ses lectures. 11 bi-jmïii une lettre de M/

Bayer lui-même à f-.es associés pour lem?

annoncer qu'il prépare l'aôsemblée géné-
rale.

« J'aimerais t\,ir le rai,' de la ht nonne fàî&
par Clasio. (C'est ur. financier erroe blew
connu.) C'i\<t tùcn le moin. ,,iusaiir- r-'e^t moi
gui fournis les actions. )<

M- Caillaux accable M. Prestat

Et après avoir lehi )o jugement du tri-
bunal de la Seine qui a reconnu qu'en ëf*

Ht. PRESTAT

l'CroquH à'auoii.

| let « un groupe financier allomand H

i fherché ù, s'emparer du Figaro. M

| laus passe aux affaires Hongroises.

Il tir. la lettre écrite par il. G laser, .<
teur de la

publicité <iu Figarc. à 1' « i««

termédiahv» > Léopold Lichter, «

« Al'issf'sx1/1, ii/i rèpoit*? n voire, lei'.if" v

m'empresse de rous jcir? savoir que ?ie.">î
acceptons votre offre de collaboration Vdiis
trouverez cï-iolnt la !-ttre du ctirecteur"'f}n:

Figaro qui -rus oceiidtte. Fn ce çiif •'Mn- -
terne 1rs iroitez ^nt nous auans ewufijîgf?

la i.unciiifioît* est bien cnti.-no.ti que ':Yèf-' '-
traités seraient roncier- fur la base de 30îWv

iranrs po- en cî u-jc. d'autre pan, pottê-h, "-
l-nbU..atirn du sur>V'éfr>ent illustré fies ««s
ii'i"u.:r j syvv

Affaire;'pa;r ccn.~uen.t, ?.o'a]pti''t6m'~ct~
'{r.cv- -y.

..ii, 7il;i.< -;i',rts p-xr'è, &wplp~ment,-«)g^ÊË
lo-i'ie <- feii.i Q': r '?ows avons, contàe$&0$îfygl

,•? -t Joui r^as nrws fnvrriiro- l.q iïf-r' '•'c:*

ïf-iT.i-i de t.itiiion ft d'illustration, *:n ."5«>
> utvp~<r-~ic.)iairc df 10.000 francs «•reC; •;




